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Tendance

En 1994 chez Chanel, Karl Lagerfeld crée le scandale en brodant des versets du Coran. AFP La création de la Chinoise Guo Pei, incrustée, en 2017, de pierreries et de crucifix. AFP

Nouées, religions et haute couture
Dieu serait-il de tous les défilés?
En tout cas, du christianisme
à l’islam, codes et décorum
religieux se faufilent
régulièrement dans la mode…
Tour d’horizon de la question,
alors que les FashionWeeks
battent leur plein.

Lucas Vuilleumier (Protestinfo)

«L
es religions en haute
couture? On n’en est
parti sorti!» s’amuse le
journaliste de mode
documentariste pari-

sienLoïc Prigent. Ex-chouchoudeKarl La-
gerfeld – qui lui a accordé nombre d’en-
tretiens filmés que prisent tous les «mo-
deux»qui se respectent –, il en aurait d’ail-
leurs presquemarre de ces références au
sacré dans la mode. «Il y a tellement de
choses à piocher partout, d’influences à
s’approprier», s’insurge-t-il doucement
avant d’assurer que la tentation religieuse
a de tout temps traversé la haute couture.
«Les grands directeurs artistiques demai-
sons de couture ont toujours flirté avec
l’irrationnel et le surnaturel, avec l’idée

de transcender le vêtement.» Et d’ajouter
que «ces génies», au moment d’être tou-
chés par l’inspiration, «se disent bien sou-
vent connectés à quelque chosequi les dé-
passe et qui leur dicte des images».

«En janvier dernier, la collectionFendi,
imaginée par Kim Jones, utilisait encore
le décorum catholique romain, avec des
reproductions de dentelles très claire-
ment inspirées des robes de clergé duVa-
tican, en jaccard, se souvient-il. Le plus
intéressant, c’était les chaussures. Vingt
centimètres de talons aumoins!» comme
pour rapprocher du ciel desmannequins
à qui Kim Jones aurait demandéde se sen-
tir telles des «créatures célestes». Rienque
ça.

Cela ferait donc bien longtemps que
les habits liturgiques entêtent les desi-
gners de mode. On se souvient d’ailleurs

du récent événement le plus marquant à
ce sujet, quand, lors d’une expositionpré-
sentée auMetropolitanMuseumofArt de
New York, en 2018, on célèbre les liens
entre la mode et l’univers catholique. La
fameuse créatrice chinoise Guo Pei, qui a
notamment habillé Rihanna, y a présenté
ses robes incrustées de pierreries et de
crucifix, une collection qui lui a été inspi-
rée par la visite de l’abbatiale de Saint-
Gall. PourDominiqueVidoz, qui enseigne
le stylisme et le modélisme à l’École Du-
bois de Lausanne, CocoChanel, qui lance
sapetite robenoire en 1926, était elle aussi
un peu habitée: «Orpheline à 12 ans,
Gabrielle Chanel a grandi dans un cou-
vent et a appris à coudre avec les sœurs,
dont les robes noires lui auraient inspiré
son célèbre vêtement.» «Coco» serait
mêmeallée jusqu’à piquer aux vitrauxde
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Style et affirmation de l’identité

Les croyants, nouvelles victimesde lamode
Au placard, la discrétion. La mode s’est
faufilée dans la spiritualité, à tel point
que le croyant s’affiche désormais sous
l’étendard du textile. Non seulement le
religieux ne rêve plus de podium, car il
y défile, mais les croyances investissent
les boutiques de prêt-à-porter et les
dressings des fidèles. Le vêtement s’im-
pose comme le marqueur visible de la
foi de nos contemporains qui tient bon,
malgré une religiosité occidentale dé-
fraîchie.

Dernière tendance en date: le voile
chrétien. Sur TikTok, de jeunes influen-
ceuses l’arborent fièrement et proposent
même des tutos propres au port de cet
accessoire de foi. Et les vues se comptent
par milliers. Loin d’être des pionnières, ces
jeunes femmes s’inscrivent dans un phé-
nomène plus large qui touche toutes les
religions monothéistes. «Avec la séculari-
sation et la laïcisation galopantes de nos
sociétés occidentales, les croyants
veulent faire paraître leur identité. Le vê-
tement se révèle donc idéal», explique Al-
berto Fabio Ambrosio, professeur de
théologie et d’histoire des religions à la
Luxembourg School of Religion & Society
et codirecteur de recherche au Collège
des Bernardins.

L’identité religieuse se met au goût
du jour à travers celle du vêtement reli-
gieux. En fer de lance, la «modest
fashion» ou mode pudique, qui connaît
un succès auprès des femmes évangé-
liques et juives orthodoxes outre-Atlan-
tique notamment, mais aussi des musul-
manes. Le concept? Des vêtements
amples et couvrants à la pointe des der-
nières tendances. Mais l’humilité est aussi
un état d’esprit. Les adeptes reven-
diquent une réappropriation du corps de
la femme, l’inclusion et la liberté. La mo-
destie se fait l’expression différente de la
féminité.

Hanan Shadia Osman est en plein de-
dans. Mannequin et styliste de «modest
fashion», cette Suissesse d’origine so-
malienne et musulmane est aussi «hija-
bista» (influenceuse portant le foulard).
Depuis deux ans, sur Instagram, elle
s’affiche en tenues sobres, suivie par
plusieurs milliers de followers. «La «mo-
dest fashion» me permet d’être qui je
suis: une femme forte et indépendante,
qui décide de ce qu’elle porte, sans se
préoccuper du regard des autres»,
lâche-t-elle.

Dans les rayons de sa boutique Mo-
desty by Shadia à Saint-Gall, les clientes
trouvent les créations de la patronne,
soit «des vêtements qui suivent les ten-
dances qu’on retrouve chez H&M ou
Zara, par exemple, le décolleté et les
jambes nues en moins», précise-t-elle.
Si la clientèle dépasse largement les
seules femmes de confession musul-
mane, ces dernières trouvent dans la
«modest fashion» une offre «pratique»,
alliant tendances et religion. «La mo-
destie permet de sortir des stéréotypes
reliant une femme voilée à l’oppression.

Les stars s’y mettent aussi. Lorsque les
chanteuses Rihanna ou Jennifer Lopez
portent un foulard, le symbole est diffé-
rent, cela permet de faire bouger les
lignes et ouvrir les esprits», illustre l’in-
fluenceuse.

Du chemin reste pourtant à faire:
«Dans les années 60-70, l’émancipation
de la femme passait par un corps visible.
Aujourd’hui, c’est l’inverse. Les femmes
choisissent et assument d’être cou-
vertes, de porter des vêtements «over-
size», qui leur plaisent. Tout le monde ne
le comprend pas», précise-t-elle. Plus
qu’une nouvelle façon de vivre sa foi,
pour Hanan Shadia Osman, le look mo-
deste exprime aussi une singularité par
le vêtement.

Une affirmation qu’Alberto Fabio
Ambrosio, auteur de «Théologie de la
mode. Dieu trois fois tailleur» (Éd. Her-
mann, 2022) nuance. «La «modest
fashion» reprend le grand principe de la
mode: créer l’illusion de nous rendre dif-
férents. Or, dès lors que vous donnez à
un groupe le pouvoir d’exister, il devient
homogène. Le vêtement religieux n’y
échappe pas», explique-t-il. On renoue-
rait presque avec une époque antérieure
à la Révolution française.

Le vêtement constituait alors un uni-
forme, dépendant du grade ou du rang
social. «Après cet épisode, on parle de
démocratisation du vêtement. Or, là
aussi, il s’agit d’une illusion. La liberté et
l’individualité vestimentaires restent tri-
butaires des moyens financiers», rap-
pelle l’historien des religions. Et d’ajou-
ter: «Si l’on ne peut plus s’imaginer en
dehors d’un certain type d’habits, il n’en
est alors plus un. Il nous cantonne à une
représentation unique de nous-mêmes

et devient une identité absolue.» Un
risque, selon lui, pour le vivre-ensemble
dans une société qui a perdu le sens
complexe du langage vestimentaire.

Matrix en chaire
Ainsi, si «l’habit ne fait pas le moine,
mais la profession», selon la formule, ce-
lui-ci fait bouger les lignes. Depuis deux
ans, la robe pastorale se dépoussière
sous l’aiguille de Virginie Faux. Cette
costumière française propose des créa-
tions sur mesure sous la marque F. Pas-
toral. Et les jeunes ministres ne se font
pas prier. Une première pour un vête-
ment qui n’a pas bougé depuis le
XVIe siècle. «La clientèle recherche une
tenue plus pratique, adaptée à l’exercice
du ministère, qui ne se limite plus au
prêche en chaire», explique Virginie
Faux. Plus légère, moins ample, plus
courte, inspirée de la pop culture, la te-
nue universitaire se redessine. Les
femmes ont des envies de robes se rap-
prochant de ce qu’elles portent au quo-
tidien, quant aux hommes, ils se laissent
influencer par des silhouettes à la «Ma-
trix» ou «Star Wars».

Pour autant, la couturière a quelques
garde-fous: rien au-dessus du genou,
histoire de pouvoir se baisser sans occa-
sionner de malaise, le maintien de la
couleur noire et du rabat. Et pour viser
juste, elle peut compter sur son compa-
gnon, pasteur de l’Union des Églises
protestantes d’Alsace et Lorraine. Pour
la créatrice, «la robe doit rester un vête-
ment distinctif, tout en rompant avec
l’image autoritaire à laquelle elle renvoie
et ainsi permettre une plus grande
proximité avec les fidèles».
Marie Destraz (ProtestInfo)

Depuis deux ans, la robe
pastorale se dépoussière
sous l’aiguille de Virginie
Faux. Cette costumière
française propose des
créations sur mesure sous
la marque F. Pastoral,
comme cette robe en de-
nim bleu foncé. Et les
jeunes ministres ne se
font pas prier. Une pre-
mière pour un vêtement
qui n’a pas bougé depuis
le XVIe siècle. VIRGINIE FAUX POUR

F. PASTORAL

En 2016, Dolce & Gabbana lançait sa ligne de hijabs et abayas. AFP

Nouées, religions et haute couture vont parfois jusqu’à en découdre
l’abbaye d’Aubazine, en Corrèze, les «C»
entrelacés qui feront son célèbre logo.

Lagerfeld se prend une veste
La référence religieuse peut toutefois
conduire à l’irrévérence. Ayant repris la
direction artistique de la maison Chanel
depuis 1983, Karl Lagerfeld, en 1994, est
celui par qui le scandale arrive. En faisant
défiler Claudia Schiffer dans une robe
dont le bustier est brodéde versets duCo-
ran, le couturier allemand choque une
partie de l’opinionpublique. «L’affaire va
tellement loin que Lagerfeld retire cemo-
dèle de sa collection, allant jusqu’à le dé-
truire», se souvient Dominique Vidoz,
ajoutant que «pour les autorités musul-
manes de France, cela ne passe pas». Un
jeu pour le moins dangereux avec les co-
des que Luka Maurer, créateur de la

marque Garnison à Porrentruy, observe
avec précaution: «Il résulte souvent de ce
genre de références religieuses trop litté-
rales une provoc finalement assez
pauvre.»

Pour le créateur jurassien, passé par la
Haute École d’art et de design deGenève,
«la radicalité est moins intéressante que
la nuance». Pour l’artiste, le religieuxdoit
s’insinuer plus subtilement dans le vête-
ment, commeen sous-texte. En témoigne
sa dernière collection, marquée par
l’œuvre du peintre Caspard David Frie-
drich. Dans lesœuvres de ce romantique
allemand, le ciel et la terre se confondent.
Une nature unique et totale dans laquelle
Luka Maurer perçoit son propre rapport
à Dieu.

Mais le seul habit ne fait pas le reli-
gieux, dans la haute couture. Pour Luka

Maurer, «les défilés ont quelque chose de
sacral, le «catwalk» pouvant rappeler la
file de fidèles attendant de recevoir l’hos-
tie». ChezBalenciaga, d’ailleurs, «tous les
défilés ont lieu le dimanche matin», dé-
crit Loïc Prigent. Un hommage au fonda-
teur de la prestigieuse maison, le coutu-
rier Cristóbal Balenciaga, disparu en 1972,
et «qui était connupour aller tous les jours
à la messe».

Les hijabs font recette
Le journaliste parisien met toutefois en
garde sur l’abondance de références
chrétiennes, dans unmarché qui a consi-
dérablement changé ces dernières an-
nées: «La clientèle issue duMoyen-Orient
est désormais non négligeable et n’a pas
forcément envie d’arborer sur ses vête-
ments cet univers-là», renseigne Loïc

Prigent. À l’inverse, beaucoup de créa-
teurs se sont désormais saisis du vestiaire
islamique. Mais quand Dolce & Gabbana
lance une collection de hijabs et d’abayas
(ndlr: robe islamique portée au-dessus des
vêtements) en 2016, la griffe italienne pro-
voque elle aussi l’ire de l’opinion pu-
blique. La philosophe et féministe fran-
çaise Elisabeth Badinter allant jusqu’à en
proposer le boycott, alarmée par le
risque communautariste vers lequel le
voile, selon elle, pourrait mener la
France.

Selon Yannick Aellen, fondateur du
réseau zurichois Mode Suisse, qui a no-
tamment travaillé avec Lady Gaga sur le
lancement de son parfum en 2012, «il y
a évidemment, pour ces grandes mai-
sons de couture, un certain opportu-
nisme commercial à produire des burqas

ou des voiles, mais cela est compréhen-
sible et légitime». Et d’ajouter que, «au-
delà de la dimension religieuse, la pré-
sence indiscutable dans l’espace public
de ces tenues portées par des femmes
musulmanes peut donner envie d’en re-
visiter la forme et les drapés».

Du côté de l’École Dubois, où Domi-
nique Vidoz forme peut-être les grands
couturiers de demain, «l’affirmation de
l’appartenance religieuse est de plus en
plus une réalité au sein des volées d’étu-
diants». Confiant voir cette tendance s’af-
firmer chez ses élèves, l’enseignante dé-
clare y voir «une saine revendication
identitaire: l’envie artistique qui semble
mouvoir ces jeunes est celle de jouer
cartes sur table, de ne pas se cacher et,
à terme, de pouvoir mettre toutes les re-
ligions sur le même plan».


